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h u m a i n e . E t qui l 'empêche de les changer , de les 
d é t r u i r e ? E t pourquoi ne le ferait-elle p a s ? C'est là 
la base m ê m e , le fondement doctrinal du c o m m u ­
n i s m e . Les écrivains de l'école dont nous par lons 
sont les théor ic iens , les doctr inaires de la Commune 
de P a r i s ; leurs doctrines su in t en t le pétrole . Nous 
n e disons pas que ce soit là leur in tent ion ; ils pré­
t enden t bien se teni r dans le domaine de la théo-
ï i e . p u r e . Mais c'est là u n e i l lusion grossière. Les 
doctrines, en cette mat iè re sur tou t , sont vite a m e ­
nées à la p ra t i que ; et , en F rance spécialement , nous 
passons r ap idement à l 'applicat ion. Qu'est-ce que le 
radical isme, le radicalisme c o m p l e t ? C'est la n é g a ­
t ion de toute mora le . Supposons u n e semblable doc­
t r i n e généra lement admise et p ra t iquée . Suppo­
sons-la in t rodui te dans la société, appliquée à tous 
les degrés de l 'échelle sociale, et mesurons , si nous 
le pouvons , les résu l ta t s . Quelle désorganisat ion et 
quel chaos! 

L ' e r r eu r est arrivée au jourd 'hu i en toutes choses 
à son dernier résu l ta t : le n é a n t . E n logique, elle 

Srofesse l ' identi té des contrai res , de l 'affirmation e t 
e la néga t ion . En mé taphys ique , elle enseigne de 

m ê m e l ' identité de l 'être et du non-ê t re , de la réa­
lité et du néan t . E n mora le , elle est arrivée égale­
m e n t , nous l 'avons vu , à la néga t ion . En re l ig ion, 
elle proclame le néan t des dogmes; elle nie non-seu­
l emen t les véri tés révélées, mais celles de l 'ordre 
na tu re l et que la raison el le-même démont re ; et elle 
re je t te bien loin tou te obl igat ion, tou t devoir imposé 

?>ar la rel igion. Ainsi , n ih i l i sme en rel igion, n ih i -
isme en mora le , n ih i l i sme en mé taphys ique , n ih i ­

l isme en logique, n ihi l i sme pa r tou t : voilà le résu l ­
t a t filial auquel Ter reur est ar r ivée . D'où cela vient-
i l? Quel le est la cause p remiè re de cette chute 
épouvan tab le? On a chassé Dieu de toutes choses. 
Mais l 'Etre é té , que reste-il , s inon le n é a n t ? Si 1 E t re 
infini n 'es t r i en , l 'ê tre fini est encore beaucoup 
moins , si c'est possible, et le n é a n t est seul que lque 
chose. Dieu est la base première de tout , et c'est sur 
lu i que tou t repose : re l igion, mora le , phi losophie . 
Or, à coup sûr , si l 'on ôte les bases, l'édifice s'é­
croule . Conséquemment , pou r recons t ru i re , il faut 
t ou t replacer sur le fondement an t ique , l 'Et re d i ­
v in . 

(A suivre.) 
L'abbé DESORGES. 

L ' É D U C A T I O N . 
CE Q U ' E L L E D O I T Ê T R E . 

S'il est u n e chose de laquel le dépendent in t ime­
men t la prospéri té de l 'Etat , la paix des familles et 
le bonheu r de tous , c'est a s su rément l 'éducation de 
l'enfance et de la jeunesse . Question impor tan te sur 
laquelle il n 'es t permis à personne de demeure r au ­
j o u r d ' h u i indifférent. La société, au lendemain des 
secousses qui v i ennen t de l 'ébranler j u s q u ' e n ses 

f o n d e m e n t s , cherche par tou t et avec raison les 
moyens les p lus propres à la préserver à l ' aveni r de 
nouvel les catastrophes. Or si, cette fois, elle es t 
assez sage pour ouvri r les yeux, elle ver ra qu'i l lu i 
faut avan t tou t t ravail ler à r é g é n é r e r les masses 
pa r l 'éducation des générat ions na issantes . Par là 
seu lement , elle a t taquera le mal dans sa source , et 
saura créer progress ivement dans les peuples des 
m œ u r s nouvelles qui les sauveront . Or je dis q u e , 
p o u r que cette éducat ion soit tou t ce qu 'e l le doit 
ê t re et obt ienne son but , il faut d 'abord qu 'e l le 
soit re l igieuse; en second l ieu, qu 'el le soit assez dé ­
vouée pour cesser d'être ce qu 'el le a été j u s q u ' a l o r s , 
c'est-à-dire t rop souvent u n e éducation mol le et de 
pu re fantaisie, afin de devenir , en t e m p s oppor tun , 
géné reusement répressive. 

Disons tou t d 'abord que si la rel igion ne préside 
à l 'éducat ion, en lui servant comme de base, ce ne 
p o u r r a être q u ' u n e éducation fausse, u n e éduca t ion 
m a n q u é e . E t , en effet, que faut-il en tendre pa r l 'é­
ducat ion ? Selon la première et la p lus l ég i t ime s i­
gnification du mot , l 'éducation peu t se définir : le 
développement et l 'expansion de tou t ce qu ' i l y a de 
bon dans l ' homme, à l 'exclusion de tou t ce qu ' i l y a 
e n lui de mauvais . «Découvr i r du r ega rd p é n é t r a n t 
de l ' amour , dit un au teur con tempora in , t ou t ce 
qu 'au plus in t ime de son être u n e âme ren fe rme de 
p lus généreux, de p lus noble , de p lus pu r , de p lus 
saint , et donner à ces inst incts subl imes un dévelop­
p e m e n t harmonieux et fécond, refouler , en les 
combat tan t , tous les inst incts pervers qu 'e l le a p ­
por te en naissant , ou qui pour ra ien t y p r e n d r e ra­
cine , tel le est l 'œuvre de tou te véri table éduca t ion .» 
Or quel est, à son ent rée dans la vie, le besoin de 
l ' h o m m e , de tous le plus pr imordia l , le plus i m p é ­
r ieux et le plus sacré? C'est incon tes tab lement le 
besoin de Dieu, et des rappor ts nécessaires qui doi­
vent le repor ter vers lu i . En p r e u v e , cet accueil si 
s y m p a t h i q u e que la rel igion reçoit tou jours de l 'en­
fant , dont le mal n ' a pas encore flétri l ' innocence . 
Pa r l e r de Dieu à cette âme si tendre et si p u r e , c'est 
lui par le r de quelque chose dont il semble qu 'e l l e 
ait déjà en tendu parler dans u n e vie a n t é r i e u r e , et 
dont elle aura i t conservé le souvenir . Lu i par le r 
de Dieu, c'est me t t r e comme devant elle u n mi ro i r 
dans lequel elle se reconnaî t , parce qu 'e l le por te 
toujours gravés en e l l e -même les t ra i t s ineffaçables 
de la grande image à la ressemblance de laquel le 
elle a été créée. De là cette séduct ion invincible 
qu 'exerce sur elle la r e l i g i o n , ce besoin d 'ado­
ra t ion et de prière qui la repor te avec un c h a r m e 
ravissant vers l ' au teur de son être , cette foi si f ran­
che et si pleine d 'abandon, ces élans d ' u n e na ïve 
tendresse qui lui font rechercher les caresses, le 
sourire et les bénédictions de celui auque l el le di t 
si volont iers , en se prosternant à ses genoux : Mon 
P è r e ! L ' inst inct rel igieux, voilà donc la p remiè re 
passion de l 'âme h u m a i n e , sa p r e m i è r e asp i ra t ion , 
son é lément . Donc, ne pas r épondre à ce p remie r 
essor de la vie h u m a i n e , ne pas favoriser ces pré^-
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cieuses incl inat ions ou, pire encore, les cont rar ie r , 
c'est r ad ica lement fausser l 'éducation de l ' h o m m e 
et , dès le p r inc ipe , le blesser à mor t dans sa vie 
m o r a l e . Ar r i è re donc tou t précepteur de l 'enfance, 
gui n e comprendra i t pas ce que nous disons ici; car 
é l o i g n e r la rel igion ou s implement la r ega rde r 
comme indifférente, pour le b u t et la mission sa­
crée qu' i l doit poursu ivre , serait l ' absurde , la con­
tradict ion et le n o n - s e n s ; ce serait d ' une m a i n , 
saper par la base l'édifice, que de l ' au t re i l s'efforce­
ra i t en vain de construire ; ce serait vouloir n ' a b o u ­
t i r qu ' à des ru ines . 

Non-seu lemen t l 'éducation sans re l igion ne .serait 
q u ' u n e éducat ion fausse et désastreuse pour l 'enfant 
qui serait forcé de la s u b i r ; m a i s , j e dis p lus , elle 
n ' ex i s te ra i t pas et n e pourra i t j amais exister en de­
h o r s du divin é lément de la re l igion. La raison en 
est qu ' i l ne p e u t y avoir d 'éducation sans mora le et 
qu ' i l n 'y a pas de morale possible sans re l ig ion . 

Ce n ' e s t pas que , dans no t r e siècle, il n e soit 
beaucoup ques t ion , sans doute , de mora le et de mo­
ra l i t é ; car il semble que le n o m en doive reveni r 
d ' a u t a n t plus f r équemment que la chose tend davan­
tage à disparaî t re . Mais le pagan i sme con tempora in 
s'est su r tou t s ignalé en vou lan t séparer la mora le de 
la re l ig ion , comme si, en dehors des croyances rel i­
gieuses , il existait u n e mora le capable d ' imposer 
silence à la raison de l ' h o m m e , et u n frein assez 
pu i ssan t pour enchaîner l ' indépendance de sa vo­
lonté , a J 'avais cru, disait u n j ou r u n des p lus fa­
meux impies du siècle dernier , qu 'on pouvai t ê t re 
ver tueux sans rel igion, mais je suis bien dé t rompé 
de cette e r r eu r . » Telle était encore la pensée de 
Diderot q u a n d , surpris à faire le catéchisme à sa 
fille, il s 'écria, sans égard pour ses opinions : «Hé l 
quels mei l leurs fondements puis- je donne r à l ' édu­
cation de ma fille, pour la r endre tout ce qu 'e l le 
doit être , fille respectueuse et t endre , d igne épouse 
et d igne m è r e ? Est-i l au fond, puisque nous som­
m e s forcés d'en convenir, u n e morale qui vaille celle 
de la rel igion, et qui porte sur des motifs plus puis­
s a n t s ? » Après de tels éloges qui ne peuven t être 
suspects, écoutez celui d 'un phi losophe chrét ien de 
ce siècle. Le pieux et savant comte de Maistre écri­
vait un jour à une noble dame , à propos de l 'en­
fant l'orme par ses soins: « Les char la tans modernes 
ont travaillé sans relâche à séparer la mora le de la 
re l ig ion; l 'un d'eux est allé ju squ ' à soutenir qu ' i l 
ne fallait pas parler de Dieu aux enfants , paradoxe 
qui touche d'assez près la démence pour n 'exci ter 
(lue la pitié. Mais pour votre enfant , si la vertu avai t 
jeté en lui de profondes racines, si le vice le t rouva 
toujours invulnérable , et s'il pa ru t dans la société 
armé de toutes pièces, vous le devez au courage que 
vous eûtes de contredire les idées de votre siècle, 
et de rendre son éducation é m i n e m m e n t rel igieuse.» 

Et, en effet, sur quoi appuiera- t -on les principes 
de l 'éducation en dehors des dogmes rel igieux ? Su r 
la ra ison? Mais qui ne sait qu ' au jou rd 'hu i su r tou t , 
l 'enfant est plus précoce pour le ma l que j amai s ; 

que ce qui se développe en lui en premier l ieu , ce 
n 'es t pas la ra ison, mais les passions et des passions 
parfois mons t rueuses par leur hâtive appari t ion ? 
Donc, si de b o n n e heure. , la rel igion ne vient 
s 'emparer de 6on e&prit, en l 'éclairant de ses l u ­
mières , de son cœur , en l ' inspirant de ses divines 
influences, ce seront b ientôt des préjugés funestes et 
difficiles à dé t ru i re , u n e dépravat ion précipitée qui 
au ra cru p a r m i des habi tudes mauvaises , comme 
les plantes vénéneuses au milieu d 'une t e r re in­
cul te . 

Invoquera-t-on comme suffisante la doctrine de 
l ' in térê t personnel et la facile théor ie du laisser-
faire, en ce qui concerne les développements spon­
tanés de la n a t u r e ? Mais alors il faut confondre 
l ' honnê te avec l ' u t i l e , le devoir avec ce qui nous 
est exclusivement agréable , la vertu avec lapass ion . 
Alors quel mobi le pou r la conscience^ quand elle 
nous imposera de nous sacrifier, de nous dévouer , 
de nous oublier n o u s - m ê m e s , de souffrir et de com­
bat t re j u squ ' à la m o r t s'il le faut, plutôt que d'être 
infidèles aux lois qu 'e l le nous prescrit ? Ah ! pou r 
que l ' h o m m e , l 'enfant sache se vaincre et se faire 
violence pour résister aux p a y o n s parfois si impé­
rieuses qui le t y r a n n i s e n t , il faut qu 'on lui m o n t r e 
u n légis la teur suprême duquel re lèvent tons les 
aut res légis lateurs; il faut qu 'on le lui mon t re comme 
le seul pouvoir auque l il n e puisse échapper au delà 
du tombeau , enfin comme celui qui a fait tout ce 
qui existe, et qui dispose à son gré des hommes 
comme des au t res c réa tures . Sans cela on obt iendra 
peu t - ê t r e les dehors de la ver tu , mais ce ne sera 
q u ' u n masque qui t ombera aussitôt que la crainte 
des h o m m e s et l 'espérance de leurs faveurs au ron t 
elles-mêmes cessé. 

Pour que l ' h o m m e soit vér i tab lement ve r tueux , 
il faut que la rel igion lui mont re non-seu lement la 
rou te à suivre , comme le fait la morale humaine , , 
mais qu 'e l le lui donne encore le courage de la pa r ­
courir , qu 'e l le descende dans son cœur et le r e m u e 
assez p ro iondémen t pou r le dé te rminer , quoiqu ' i l 
en coûte, par la vue des châ t iments ou des récom­
penses é ternels , qu 'e l le soit pour lui comme u n e 
lampe toujours a l lumée qui éclaire les l ieux les 
plus obscurs, qui sonde les replis les plus secrets 
de son cœur , pour p réven i r les désordres et les 
abus qui pour ra i en t échapper aux regards de ses 
semblables . 

Quand l 'enfant , le j e u n e h o m m e aura été fortifié m 

dès ses premières années contre les a t taques du 
vice, par u n e éducat ion foncièrement rel igieuse, et 
que son â m e aura été for tement t rempée dans ses 
eaux salutaires , c'est alors , et seulement alors, que 
sous l 'égide de cette m ê m e rel igion, il pourra h a ­
sarder la t raversée , et confier à la mer si orageuse 
du monde la frêle barque de ses quinze ans , assuré 
qu' i l sera de pouvoir , en cas de danger , je ter pro­
fondément l 'ancre , que de saintes habi tudes lui a u ­
ron t préparée jusque-là; car, dit l 'Ecr i ture , le j e u n e 
h o m m e suivra la voie qu ' i l aura parcourue dans son 
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adolescence, et quand déjà il au ra vieilli , il ne s'en 
écar tera pas . 

Mais à quelles conditions l 'éducat ion obt iendra-t-
elle ces résul ta ts et toute son efficacité, c'est ce qu ' i l 
n o u s impor te encore de faire comprendre . 

L 'éducat ion de l 'enfant doit avoir pour base la 
répression, et pour aide le châ t imen t de l ' amour . 

E n effet, s'il est u n fait incontes table , c'est que 
l ' h o m m e naî t avec des inst incts an t ipa th iques à la 
perfection de son propre développement . Que le r a ­
t ional isme rejet te comme inacceptable le dogme de 
la pervers ion or iginel le , qu ' i l en efface le mot j u s ­
que dans ses l ivres, il est u n e chose qu ' i l ne pa r ­
v iendra pas à dé t ru i re , c'est l 'existence de cette per­
vers ion nat ive el le-même. Non, l ' homme ne naî t pas 
bon , et il suffit, pour s'en convaincre , d'avoir étudié 
p e n d a n t ses premières années , et seu lement pendan t 
que lques ins tan ts , l ' âme de l 'enfant m ê m e le mieux 
doué p a r l a na tu r e . On y l ira gravée en caractères 
indélébiles cette incontestable vér i té q u e : « les pen­
sées et les incl inations du cœur de l ' h o m m e l 'entraî­
n e n t au ma l dès son j e u n e âge , parce que l ' homme 
est chair (1), que le mal est né au cœur de l 'enfant et 
q u ' u n e éducation sévère peu t seule l 'en chasser(2).» 
S u r ce point , l ' ancienne phi losophie , en cela p lus 
clairvoyante que la sophist ique de t an t de nos r ê ­
veurs modernes , n ' eu t q u ' u n e seule voix et u n 
m ê m e l angage . L 'éducat ion de l 'enfant est donc 
soumise à la loi d 'un développement et d 'une réac­
t ion , et j ' a joutera i d 'un développement douloureux 
et d 'une réaction généreuse , car il ne s'agit r ien 
moins que de vaincre en lui le fonds gâté et cor­
r o m p u de sa n a t u r ^ p o u r y déposer et y faire croître 
les germes de la ver tu et du bien, r ien moins que 
d 'ar racher de son â m e , par u n e cu l tu re in te l l igente 
de tous les ins tan ts , l e s .p lan tes parasi tes des m a u ­
vais penchants qui y croissent avec t an t de facilité. 
C'est donc u n e lu t t e , u n combat perpé tue l dir igé 
contre des en t ra înement s opposés, et u n e réaction 
contre la stérili té ou l 'opiniâtreté de ce fonds tou­
j o u r s rebelle de la n a t u r e h u m a i n e , que l 'Ecri ture 
n o m m e si bien le vieux levain de la corrupt ion p r i ­
mi t ive . Si l 'éducation n 'es t pas tou t cela, on au ra 
beau faire, l ' homme n ' a y a n t vécu qu ' au gré de ses 
inst incts , sans jamais avoir senti passer sur lui la 
verge de la répression, sa n a t u r e n ' a y a n t jamais été 
domptée , et lu i -même ne s 'é tant j amais infligé la 
pe ine d 'aucune cont ra in te , l ' h o m m e , dis-je, qui 
n ' a u r a grandi qu ' au souffle de sa n a t u r e perverse, 
n e pour ra jamais être q u ' u n sauvage et u n barbare . 
« O u i , dit une bouche é loquente de ce siècle, sous u n 
vê t emen t et dans une demeure où re lu i ra la civilisa­
t ion matér ie l le , vous n 'aurez q u ' u n h o m m e au cœur 
grossier, à l ' âme incul te ; ce ne pour ra être q u ' u n e 
â m e basse, égoïste, sans pi t ié , sans affection, dure 
et cruelle au point de t r empe r parfois ses mains dans 
le sang de ses semblables , si ses passions le poussent 

(1) Prov., xxix, 15. 
(2) Prov., X X I I . 

à assouvir de la sorte ses instincts demeurés ba rba ­
res . E t , pour le dire en passant , n ' y a-t-il pas là de 
quoi expl iquer pourquo i , dans ce siècle si poli , si 
é légan t et si fier de sa civilisation, il se rencon t re 
des inst incts secrè tement barbares , qui feraient le 
déshonneur de la barbar ie e l l e - m ê m e ? » Ne 
t r e m b l e - t - o n pas à chaque ins tant de la v o i r , 
u n ma t in ou l ' a u t r e , cette p ré tendue civilisa­
t ion peu maîtresse de son àpreté s a u v a g e , se 
lever dans la r u e , s 'a rmer de la force b r u t a l e , 
et , fa rouche , échevelée , le fer dans les m a i n s , 
et cependant u n l angage bri l lant sur les lèvres, r e ­
t racer en caractères de sang l 'histoire des t e m p s les 
p lus mauvais qui se soient jamais vus . Cette civili­
sat ion tou t engouée d 'e l le -même, on la ve r ra por ­
te r le ravage et la ruine ' au mil ieu des peuples qui 
n ' a u r o n t eu pour elle que des caresses et des flatte­
r ies . Alors on comprendra au brui t des bouleverse­
m e n t s sociaux et des révolut ions ce que v a u t cette 
max i me si lâche du laisser-faire : a L ' h o m m e est 
n a t u r e l l e m e n t bon , et l 'éducation ne ser t qu ' à le 
r e n d r e vicieux et méchan t . » Les faux savants du 
dern ier siècle ont crié : « A bas les correct ions, les 
r ép r imandes et tout ce qui peut affliger cette belle 
et bonne n a t u r e , » et nous , en cela bien a u t r e m e n t 
s ages , nous proclamons heu reux l 'enfant q u ' u n e 
discipline sévère a chât ié , quand les au t res m o y e n s 
n ' o n t point été assez forts pour le va incre . 

Telle est la loi suivie par Dieu lu i -même . T o u ­
jou r s et pa r tou t , quand les paroles douces et sévères , 
les promesses et les menaces sont inut i les , v i e n n e n t 
les v e r g e s ; et si la verge ne fait r i en , l 'épée et la 
foudre br i l lent . « Ceux que j ' a i m e , d i t - i l d a n s sa 
loi de char i té , j e les reprends et les chât ie . » E t ce 
qu ' i l fait, il faut que ses représen tan t s le fassent ici-
bas : « Le père qui épargne la verge hai t son fils. » 
— u Le cœur de l 'enfant ne sera j ama i s discipliné, 
si la verge ne lui donne la sagesse. » E t a i l leurs , 
c'est le m ê m e Dieu qui prononce que « la verge et 
son emploi donnen t la sagesse, et que celui qui 
a ime son fils ne lui épargne pas la correct ion. » E t 
la ra ison de ceci, j e la t rouve dans la n a t u r e e l le-
m ê m e des choses. Qu'est-ce qui d o m i n e , en effet, 
chez l ' enfant? Est-ce l ' intel l igence, la sagesse, la 
ra ison, en u n m o t ? L'affirmer serait cont red i re l 'es­
pr i t de véri té qui affirme le contraire : Stultitia col-
ligata est in corde pueri ( 1 ) ; contredire encore p l u s 
vis iblement l 'expérience de tous les j o u r s , « car , dit 
saint Ambroise , n 'est- i l pas r emarquab le que l ' en­
fant est r e t enu loin du vice p lu tô t pa r la crainte 
que pa r la ra i son? Magis metu quant ratione a vitio 
revocantur adolescentes. Il est donc nécessaire que la 
crainte du châ t iment joue u n grand rôle dans l 'œu­
vre de sa format ion. « Tel qu 'un coursier indompté . , 
dit l 'Espri t -Saint , l 'enfant qui , de bonne h e u r e / n ' a 
pas été accoutumé au j oug ne connaî t p l u s dé 
frein. » Il impor te donc de savoir se t en i r en ga rde 
contre u n e fausse tendresse à l 'égard des enfan t s de 

(1) Prov., X X I I , 5. 
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l 'éducation desquels on est chargé , car mieux vau­
drait ne pas les a imer que de les a imer assez c rue l ­
l ement pour les laisser s 'accoutumer au vice dès leur 
j eune âge . « 0 liberté pleine d ' embûches , s'écrie à 
ce propos saint Augus t in , que celle qui n ' impose ­
ra i t aucune contrainte ! 0 affreuse perdi t ion des en­
fan ts ! 0 tendresse morte l le pour eux, que celle qui 
ne laisserait pas de les je ter en proie à la m o r t . » 
0 dolosa liber tas! 0 grandis filiorum perditio! 0 pa-
ternus amor mortiférus! 

L'éducat ion é tant la base de l 'ordre social, la ga­
ran t i e de la paix des familles, et du b o n h e u r ind i ­
viduel , il est du plus h a u t in té rê t qu 'e l le soit tou t 
ce qu 'e l le doit ê t re . Or, quel a toujours été , et quel 
sera toujours le g rand éducateur des peuples , si ce 
n ' e s t le Chr i s t i an i sme? Jésus-Christ a été le p remie r 
cjui seul ait dit : « Laissez venir à moi les pet i ts en-
lan t s . » Lui seul a enseigné u n e doctr ine que j a ­
mais la sagesse des rhé teurs et des phi losophes n ' a ­
vait dev inée , parce que cet ense ignemen t venai t du 
c ie l ; et ils sont venus ces p e t i t s ; ils ont c ru , et le 
monde s'est t rouvé renouvelé . C'est donc dans la 
doc t r ine de Jésus-Christ que les enfants doivent ap­
p r e n d r e la science de la vie, la science de l ' h o m m e , 
la science du salut . Pour cela, il faut que tous ceu:; 
qui ont pour mission d'élever l 'enfance conspirent 
s a in t emen t au succès de cette g rande œ u v r e ; que 
tous , pas teurs , maî t res et pa ren ts , y p r ê t en t u n in ­
te l l igent et généreux concours ; que le pas teur se 
souvienne qu ' i l t i en t la place de celui qui est venu 
dire au m o n d e et à la société : « Je suis la voie, la 
véri té et la vie, » et que ses ense ignemen t s soient 
toujours appuyés sur cet ense ignemen t d iv in ; que 
le ma î t r e se rappelle souvent qu ' i l se consumera i t 
en de vains efforts, s'il ne bâtissait sur la morale de 
l ' E v a n g i l e ; que les parents soient, dans les familles 
comme des apôtres qui en p rêchen t les g randes 
max imes ; que leurs exemples conf i rment leurs le­
çons ; qu ' i l s s 'essayent par tous les moyens que leur 
suggè re la tendresse de péné t r e r dans l ' âme de 
leurs enfants pour y déposer la précieuse semence 
des pr incipes rel igieux et ch ré t i ens ; qu ' i ls les for­
m e n t de bonne heure aux saintes hab i tudes de la 
p ié té , de l 'obéissance, du respect , de la reconnais ­
sance, de la just ice , de la modest ie , de l 'o rdre , du 
travail ; qu ' i ls appel lent à leur aide le châ t imen t 
d 'une lég i t ime et v igoureuse répress ion : c'est ainsi 
qu ' i ls t ravai l leront chaque jou r à l eur laisser u n 
hé r i t age bien au t r emen t précieux que celui de la 
fo r tune , celui de la ve r tu ; et qu ' après en avoir fait 
la consolat ion de leur vie i l lesse , ils a u r o n t celle 
d 'en avoir fait des élus . 

L'abbé CHARLES. 

LÉGIT IMITÉ E T R É S U L T A T S DES C R O I S A D E S . 
(Suite et fin.) 

IV. Quels furent m a i n t e n a n t les résul ta ts des 
croisades ? 

Le m o u v e m e n t des croisades t int l 'Europe en sus­
pens p lus de trois siècles. La première grande expé­
di t ion, d 'après les évaluat ions de Foucher de Char­
t res , mi t sur le chemin de la Ter re sainte environ 
six mil l ions de croisés. Les expéditions suivantes , 
moins nombreuses , il est vrai , ne laissèrent pas que 
de donner l 'Orient pour t e rme aux pensées et aux 
efforts d 'une mu l t i t ude de chré t iens . S'il est vrai 
que la civilisation marche avec les a rmées , nous de­
vons n a t u r e l l e m e n t croire que les croisades, tou­
chan t à tous les rappor ts établis, modifièrent p r o ­
fondément la s i tuat ion du monde . Peut-être n ' y 
aura- t - i l pas t émér i t é à dire qu'elles furent l ' instru­
m e n t choisi de la Providence pour l 'avancement de 
l ' h u m a n i t é . 

On cite volont iers , à ce sujet, le mot de M. de Mais-
t re : « A u c u n e croisade n 'a réussi , c'est ce que les 
enfants m ê m e s savent ; mais toutes ont réussi , et c'est 
ce que les h o m m e s m ê m e s ne veulent pas voir. » L 'an­
t i thèse est jol ie , mais elle n 'es t qu'à moitié vraie. Au­
cune croisade n ' a échoué. Le but premier de ces expé­
dit ions était d 'honorer la croix et le tombeau du Sau­
veur , de p u n i r et de réparer les profanations q u ' e n 
faisaient les Sar ras ins et de reconquér i r , par la 
force, aux chré t iens d'Occident, le libre accès des 
Saints Lieux . Ce bu t a été a t te int dès le commence­
m e n t et nous n ' en avons depuis jamais perdu les 
avan tages . Si les croisés ont échoué dans la conquête 
de la Ter re Sainte et l 'é tablissement définitif du 
r o y a u m e de Jé rusa l em, il faut dire que ce r o y a u m e 
et cette conquête n ' é ta ien t , aux yeux de leur p r u ­
dence, q u ' u n moyen d 'assurer la fin des croisades. 
Du moins ils ont obtenu, sans cela, ce à quoi aspi­
ra ien t leur piété envers le saint Tombeau et leur 
chari té envers les chrét iens d 'Orient . D'ai l leurs , 
l ' h o m m e propose et Dieu dispose, et il faudrait ê t re 
bien aveugle pour ne pas reconnaî tre dans cet i n ­
succès relatif les vues toujours magnifiques de la 
Providence . 

A not re h u m b l e avis, la réussite a été telle qu 'on 
pouvait la désirer : tou t en conservant nos droits 
sur les Saints Lieux nous avons perdu Jé rusa lem. 
Le Turc , maî t re de la Pales t ine , l'a vouée à la s tér i ­
lité ; ainsi s 'accomplissent les prophéties de r u i n e et 
de gloire qui r ega rden t le saint Tombeau . C'est u n e 
h a r m o n i e provident iel le que les chrét iens souffrent 
sur le t héâ t r e de la Passion. Grâce aux récits de 
leurs humi l i a t ions , les chrét iens conservent pou r 
les Saints Lieux des sen t iments de plus vive p ié té . 
Qui sa i t? Si nous ét ions restés maîtres de J é rusa l em, 
peut-ê t re que la civilisation y aurai t porté ses joies 
folles et ses énervantes mollesses. Le pays sacré par 
excellenee aura i t été déshonoré par l ' inconduite des 
chré t iens . 

Les croisades ont eu d 'ai l leurs, indirectement, 
d ' immenses résul ta ts rel igieux, politiques, sc ient i ­
fiques et l i t téraires . Nous avons à les faire con­
na î t r e . 

V. Nous par lons d'abord des résul ta ts re l ig ieux. 
Le p remier , c'est d'avoir, par u n e diversion puis-
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